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D a n s le  Mks où  ee jo u r n a l « ie n d r a ll à  

p a ra ître  toutes les s e u ia iu r » , ceu x  q u i  
a u ra ie n t p ris itit a lto iiu rn ient «Tiin a n  , 
d 'iei a u  m a rs  . ro n lln u e ra le iif à  le  
r e e e s a ir . m o;>eunaut une le c è r e  ausu '^tt*  
ta tlo n  de p rix . —  Â e rire  f r a t t c o  et a d res­
ser  iiu  m a n d a t p ar la  poste.

—  I.es  m a relia u d s de jo u r n a u x  son t  
p r e tc u u s  q u e lo B u re a u  est o u tc r l  de  
S  h eu res du m a tin  à  5  h eu res de l'apres*  
m id i. IM , ru e  de r ,4n eien iie -t;om ed ie .

Los ouvrages dont doux exemplaires auront 
été déposés au liuroau du journal, seront an­
noncés gratuitement.

—  Bulletin Tiiéatual. —  Nous rendrons 
compte des pièces nouvelles qui auront une 
valeur littérairo.
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l-'usloii n rc rn sa lrr  d r  la  d ê m o c r a tlr  
et d u  bonapartlN m e.

Dcmucratie et bonapartisme ! Ces deux mots 
jurent ensemble 1 s'écriera-t-on. C’est vouloir con­
cilier l'eau et le feu. —  N’esl-ce pas, en effet, avec 
cette légèreté qu'on se prononce généralement sur 
la plupartdesqucstions?Un traitd espritu souvent

la valeur et l’influence d’un jugement longuement 
motivé.

Mais nous ne saurions nous payer d'un bon 
mot ; et, surtout aujourd’hui, que tout semble s’é­
branler dans le inonde, nous devons pénétrer jus­
qu'au fond des choses. Je demanderai donc la 
permission de dissiper le nuage qui pourrait em­
pêcher certains esprits d'apercevoir les' rapports 
intimes qui existent entre la démocratie et le bona­
partisme.

Quelle e.st la nature de ces deux systèmes poli­
tiques? L'un e?t-il l’exclusion de l'autre? Non 
certes; pas plusijue l’aube du matin n’cxclulla 
clarté du jour qui la suit. Lo premier est la parti­
cipation du pi'uple k la mise en mouvement de la 
inacliiiie gouvorneinentalc. Le second est l'idée 
d’ordre et dejuslice appliqui'C b l'admini-strution, 
et substituée a l’arbitraire qui règne souvent dans 
les ilt'publiques tiup ardentes, comme ilans les 
monarchies trop arriérées. Tous deux sont le ré- 
SultAt» 6t OOfiDViio le provi(i<mtiol Au çrartd
mouvement de 8U.

Loin de se repousser l’un de l’autre, per leur 
contact, disons mieux, par leur alliance intime, 
iis s'épurent, se perfectionnent et se complètent 
mutuellement.

Le peuple français aspirait, depuis longtemps, 
à secouer le joug importun i{ue faisait peser sur 
lui un reste de féodalité, hydre aux cent tètes que 
ne purent abattre d'un seul coup, ni la soiipIes.se 
de Louis XI, ni la vigueur de Richelieu. Il voulait 
en finir avec les tyrans aux petits pieds qui résis­
taient obstinément aux tendances généreuses de

Louis XVI ; et rien ne pouvait comprimer son désir 
immense de rabattre enfin t’orgaeil des hommes 
qui se jonaient sans pudeur de sa patience et de sa 
longanimité.

L’explosion fut terrible. Des trônes en furent 
ébranlés, des institutions détruites, des abus séen- 
laires a jamais réformés, des droits contestés jus­
qu'alors solennellement reconnus. Le règne de la 
démocratie sT remplacé p.vrtnut celui du privilège. 
Chaque citoyen jaloux de sa qualité d’homme 
libre, la fera désormais respecter. Plus de corvée, 
plus de servage. Echange fraternel des bons offi­
ces. C'est là, sans doute, un beau résultat: mais, 
pour y parvenir, que de larmes, que de sang 
môme n’a-t-il pas fallu verser!.... Aussi, combien 
ne s'abuserait pas celui qui tenterait encore une 
croisade en faveur des privilèges ! Quoi ! tout lu 
sang qui rougit les fleuves français, depnissoixante 
ans. aurait coulé en pure perte?... C’est impossi­
ble ! Que la démocratie se dresse à jamais dans sa
fui wc «M llcau9 SU IfOeilé !

Mais, pour que le peuple ne se voie pasdéniw, 
un jour, sa part d'initiativo et d’autorité, il faut 
qu’il donne, dès ce momoiit, le magnifique spec­
tacle qu'on attend de l̂ui. Puisqu’il jouit enfin de 
ses droits, il a de grands devoirs à remplir; et 
même, ses devoirs sont d'auLint plus étendus que 
ses droits sont plus hautement proclamé».

Le peuple françaii estdevenu roi par la conquête 
du suffrage universel. Il ne saurait abdiquer, sans 
se déshonorer aux yeux des nations étrangères, et 
sans avoir à rougir de sa faiblesse et de sa versati­
lité ; mais il peut déléguer ses jwuvoirs, comme il

Fruilletmi ilu Têcsin des Éleeleurs.

V A R IÉ T É .

LS RSTêiJâ EXIL£.

Quand un noble exilé rentre dans sa patrie,
Après trente-trois uns de souffrance et de deuil, 
Combien il doit jouir, dans son Ame attendrie. 
En SC voyant l’objet du plus louchant accueil !

Ah! cet accueil vaut bien le faux éclat du trône! 
Qui ne sent la grandeur du citoyen françtiis?
N” a-t-il pas sur le front la plus belle couronne. 
L’élu qui, dans la France, obtint un plein succès ?

1..4

Sous le beau ciel de ma patrie, 
Tout parle d'amour et de paix.

Oui, des maux la source est tarie! 
J'en ai pour garant les bienfaiis 
Que répartit la Providence.
Des épis voyez l'abondance. 
Entendez au fond du pressoir 
Fermenter la liqueur divine.
Près de nous l’horrible famine 
Pourrait-elle venir s’asseoir?

Quittant les ornières fatales 
Qui les conduisaient à l'eofar.
Les nations longtemps rivales 
Auront bientôt brisé leur fer.
Le glaive seul de la parole,
Et la magnifique auréole 
Qui ceint le front de l’orateur,
Vont désormais régir le monde.
La Fraternité qui féconde 
A tendu son bras protecteur.

Rapprochez-vous, comme des frères, 
Gtoyens, qui fûtes rivaux.
Et toi, soleil qui nous éclaires, 
Embrase-nous de feux nouveaux!

Assis nu bainjuel de la vie,
Ou la nature nous convie,
Formons tou» un nœud .solenaeL 
Plus de combats, plus de soulFrance! 
Vivons d’amour et d’espérance,
En présence de l’Eternel !

Ch. s .

La ville de Roquebrune s’est associée à celle de 
Menton (principauté de Monaco), patrie de l’ infor­
tuné général de Bréa, pour consacrer à sa mé­
moire une pierre scellée sur la façade de sa maison, 
jvortant l’inscription suivante :

AC GE.SIBAL DE BIEA,
SE A MENTON, IB 25 AVIIL 1790,

MOlr A PARIS, LE JUI.N 1818,
POUR LA DEFENSE DE l'OBDUE 

ET DE LA PATBIB.
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Va fait Hans VélectioQ da 10 décembre. Ce fat là 
commeuoe éclatante victoire que le droit commun 
remporta sur le privilège et l’arbitraire. Mais il 
faut savoir user de celte victoire. Pour que te 
peuptli ij'encoare pas le reproche qu'on udressait 
jadis au plus ^rand ^oéral de Vanliquité, il doit 
s’étudier, s’analy^r lui-mème, aiio da se bien 
cqpuÿHre et de s'orgaitiser avec sasessu. Il doit 
surtout confondre et déconcerter, pur une héroiquo 
résignation, ces hommes dangereux que la passion 
du pouvoir, dont ils ont indignement abusé, 
pousse à fomenter de criminels complots. Ah T s'il 
n’utait pas tiraillé en mille sens divers, il aurait 
bien(6t cette majesté qui sied au pouple-roi ! Hais 
il aiies ennemis aeboméfi qui troublent constam' 
ment son repos, et qui loi rendent chèrement le 
pain dq chaque jour.

i^pelssont donc Oés ennemis? Faut-il le deman­
der? Co sont les aristocrates qui Vont abusé pen­
dant des siècles; les conservateurs-bornes qui 
l’oul exploité pendant dix-huit ans; eutiu les uto­
pistes téméraires qui voudraient bouleverser la 
socié^, puurimpo<>er un partage qui ne répondrait 
guère àleur attente, et qui deviendrait illusoire te 
lendemain du jour uù leur aveogie convoitise l’au­
rait ubtenu. Charger l'Etat défaire un égal partage 
des biens, c’est se constituer, en pleine llépubli- 
que, 1 esclave d’une poigueede functionnHires. Le 
consmuniime, et cet autre coiuinunisiue mitigé qu’un 
appellerociulùme, aboutissent, en dernièreanalyse, 
à l'arbitraire le plus révoltant, à la tyrannie la plus 
intolérable.

Ces trois classes d’ennemis natnrels du peuple 
ne semblent-elles pus l ’épier constamment d’un 
regard oblique? Elles voudraient l« voir broncher, 
«fin iia pouvoir lui crier, comme cet homme arti- 
Uoieux au cheval de la fuLle . « Laisse-moi te Con­
duire. » Aussitôt l’une d’elles lui mettrait un frein, 
et s'élaneerait sur son dos. Puisse l’apologue du 
célèbre conteur ne jamais se réaliser parmi nous !

Je ne crois pas. néanmoins, que le peuple en 
masse, n'en déplaise an philosophe Lamennais, 
soit vraiment infaillible. Je pense, au contraire 
qu'il en est d'un peuple en révolution comme d’un 
vaisseau qui gémit sous l’effort de la tempête. Si 
lee matelots et le pilote doivent s’entendre pour 
sauver l'équipage, le peuple doitégalement secon- 
cçfter avec un homme compétent, pourconsolider 
l'édifice social déjà fortement ébranlé. C'est dans 
le choix de ce puissant auxiliaire qu'il doit faire 
preuve de tact et de discernement.

Où le cherchera-l-il?... Est-ce dans les rangs 
des aristocrates?.. Mais ne sait-il pas ce qu’ils ont 
-fait pour lui jusqu’à ce jour? Est-il édifié de leur 
conduite etdeleor désintéressement? Faut-il évo­
quer tous les noms sinistres qui souilleront éter­
nellement les pages des règnes de Louis-Philippe 
et de son prédécesseur?... J’allais dire... *  sa 
rtcbmel

Est-ce parmi les princes de la banque et de la 
propriété? Pas davantage; car, soit dit sans les 
blesser, ils ont trop souvent un lingot d'or à la 
place du cœur.

Est-ce eniip, parmi les homme» dans lesquels 
brille la royauté du talent?... Ce parti ne serait 
pas mauvais, si notre patriotisme ne s'éuit dé̂ à 
prononcé en faveur de l’héritier d’ un nom qui fut 
toujours un symbole d'ordre et de forte organisa­
tion sociale.

Ce nom, me direz-vo.us, est l’effroi des démo­
crates. La République fît bientôt place à l'empire. 
—  D'accord, mais quand, sur les débris d'une mo­
narchie séculaire, un homme de génie surgissant 
tout-à-ceup, est appelé à fonder un nouvel ordre 
de choses, rillustre fondateur est parfois obligé

d'aller plus loin qu’ il ne voudrait. Si les cendres 
du grand homme se ranimaient aujourd'hui, cher­
cherait-il. avec le temps qui court, à ressaisir le 
sceptre fit.la pottTopne? Les litres populaires de 
Président ou de Consul ne combleraient-ils pas 
tous ses vœux?... Et d’ailleurs, l’élève immortel 
de r<<ole de fîrienne n’était-il pas un enfant de la 
révolation? Nefst-Ü pas mèate détuoerate comme 
nous, jusqu’au jour où des circonstances impé­
rieuses le détermiraTent à sauver la France de l’a­
narchie, en relevant l’éclat de ses drapeaux par 
une aigle impériale? Non, Na[)oléon-le-G^rand 
n’était pas essentiellement aristocrate. —> Jè ilis 
plus : la fleur de l'aristocratie le dédaigna long­
temps; et même elle semble vraiment le toiser 
encore, dans la personne de l’héritier de son nom 
glorieux. Une partie des aristocrates a voté contre 
lui. Une autre lui a fait une injure plus grave 
encore, en votant pour lui, dans i espérance de le 
désarçonner plus facilement que ses compétiteurs. 
Ces politiques myopes ue se doutaient pus qu’iU 
auraient affaire à un excellent écuyer, au propre 
et au figuré.

Somme toute, l'aristocratie aura toujours.une 
antipathie secrète pour lestionapartes et pour leurs 
partisans.

Plus cette antipathie couvera, comme le feu 
sous la cendre, et restera cachée, comme l’insecte 
rongeur, qui épuise lentement la sève d'un arbre, 
plus elle sera dangereuse pour eux. Par consé­
quent. ils doivent s'unir intimement aux démocra­
tes qui sont leurs alliés naturels. Leur origine est 
la même ; leurs intérêts sont communs. Plaise au 
ciel que leur but et leurs moyens ne diffèrent 
jamais ! —  Persuadé que c'est là pour la France 
une question.de vie ou de mort, je consacrerai tout
ne q>i« IViou nip donnera >do (breo ot d'énergie »
répéter, sous diverses formes, à ces deux nuances 
d’un seul et même perti, que, pour fermer «jamais 
l'ablme des révolutions, elles doivent s'ideniifier 
l’une avec l'autre. Ce n’est pas là une fusion, one 
alliance monstrueuse, comme celle que j'ai signa­
lée dans le numéro précédent; c’est une alliance 
non moins légitime que celle qui rattache, par 
exemple, dans une famille, les lignes directes aux 
lignes collatérales.

O vous tous qui vous flattez d’ètre exclusive­
ment détnocrates ou bonapartistes purs, trêve de 
subtilités, je vous en conjure, car les subtilités 
firent tomber, il y  a quatre cents ans, la capitale 
dé rOrient sous tes coups des barbares. Au nom de 
la patrie, unissez-vous, comme des frères, pour 
lutter contre les factions aristocratiques et déma­
gogiques ! ou, tout sera mis en question ; tout sera 
de nouveau contesté, jusqu'au droit de vivre !

Oui, ce n’est qu'à cette condition que vous ne 
verrez plus fonctionner les échafauds sur les places 
publiques, ctque vous n’entendrez pins siffler les 
balles, ou gronder les canons, dans nos rues dé­
vastées.

Voici pourquoi, selon nous, critiquas pas­
sionnés trouvent si mauvais que le miDislëre, pro­
bablement sur l'invitation du président de la Ré­
publique, aitacconip^ un acte dp j t̂stiao qui 
fait le plus grand honBcur. Ils savent fort bien, 
car, hélas I qui pourrait l'ignorer? que te dd^ou- 
ragement gagne de-jour en jour les partisanèles 
plus actifs de Louis-N ipoléoB. èn voydht q«e leur 
dévouement n’a, pour ainsi dire, abouti qu’à les 
fiiire déprécier. Une distinction accordée à d’ho­
norables bonapartistes pouvait ranimer un peu 
l'cspcrancc des autres. Maj^.c eÿ  Iq précisément 
ce qup r(‘dontent certaines feuilles. Elles vou- 
dralenthu contraire qne le mécnntemnol'dos bo­
napartistes démocrates'devînt enéore plus ̂ én^ràl. 

'Nous trouvons’ donc leur colère toute nàl'ùrelTe. 
Néanmoins, comme noue tenons à ce que Fétu de 
nntt'o choix nejt’alièae pas le cœur de sœ yrais 
amis, noua souhaitons qu'il la bravn>encore In plan 
souvent possible. Le êslnt de la Prtnee l’exigb 
impérieusement.

méritè-es.

Quelques journaux ont fait grand bruit de la 
distinction dont le président de la Républiqne vient 
d’honorer cinq de ses aipis les plus dévoués, entre 
autres, M. de Persigny, jadis son compagnon d'in­
fortune, aujourd'hui son secrétaire intime. Faut- 
il donc que le chef de I État ne récompense pas 
les hommes qui d'ailleurs ont bien mérité de la 
patrie, parce qu’ils l’auront servi personnellement 
dans une grave circonstance ? Erigerez-vous l’in­
gratitude en vertu politique?... Dussions-nous en­
courir nous-mêmes les foudres de ces nouveaux 
Jupiters-Xonnanls, nous dirons ici toute notre 
pensée.

Des c«m ltcx  rlect«P4k«K. ■
Au rsomont mi comtix^neent à fonctionner di­

vers comités électoraux, formons des TOfuX ar­
dents pour qu'ils éviteni leS abus qui oh ônt flis- 
crédlté'plus'd’ un aux élections d'avril. Que la bri- 
goe et la cabale, les liens d'amitié, ou de parenté, 
ne fassent pas d’nn moyen de salut nne cause fa­
tale de perdition ! Puisse le mérite réel du candi­
dat entrer seul dans la balance I

Que non» faut-il en effet? De» représentants pro­
bes et moraux. doué^ d’une haute inieiligence, 
et qui n'aient pas maintes fois apostasie ; des ora­
teurs éminents, dont les antécédents politiques 
soient la garantie du concours <|u’iis prêteront au 
chef de l’Etat, dansla direction qu'il croira devoir 
donner au gouvernement.

Pins d’opposition systématique et délétère. La 
France est lasse de cesjoûtes bruyantes dont elle 
paie si chèremeut les frais !

Peuple français, si tu voulais pour chef Raspail, 
ou NemonrS, od'Bprdeaux , que ne Ippr dbnnafs- 
tu près de six millions de voix ? N’as-tu pas dtgà 
rendu ton jugement suprême? Tu ne peux te dé- 

.juger, qu'en te condamnant au ridicule, qu’en de­
venant à jamais la risée et le jbüet de l’Europe 
dont tu dois être le flambeaa 1 ’

Pour être conséquens, nous n’avons qu’une mar­
che à suivre dans le choix de nos représentants. 
Préférons les candidats qui firent preuve de talent 
et de patriotisme avant le 10 décembre. Si chaque 
électeur n’en connaît que deux ou trois de celle 
trempe, qu’ il ne vole que pour ceux-là , et qu'il 
n'acceple pas légèrempqi une K^e plus ou moins 
suspecte.

On m’olijectera que ce n'est pas le moyen de 
lutter contre les partis extrêmes. A cela, je répon­
drai que cette même règle de Conduite que la pru- 
idence nous impose, je la propose également agx, 
hommes qui se respectent dans le camp de nps 
adversaires ; et certes je  ne doute pas qu’ils ne. 
soient très nombreux. Si nous doutons de la mo­
ralité ou du talent d’un candidat, suivons le con­
seil du philosophe Epiciéte : abstenuns-no ŝ.

«8«eDihlér-it élert«paJe«.

Une qualité indispensable au représentant du 
peuple, c ’est de porter la, parole avec distinction : 
aussi les assemblées électorales dignement prési­
dées sont comme 1̂  pierjq de loucl^ pour éprou- 
ver un candid.'it. Le.s hommes qui prennent au sé­
rieux la part de royauté qui ieqr est dévelue par 
la révolution de février doivent doqc s’y eeodre 
avec empressement.

Ayuntamiento de Madrid



II n'e«tf>a6 au monde, oe fùt-ilcom­
posé que d’hommes illustres, tels que le* Napo­
léon Bonaparte. les Bachelu, les Piat et les Mon- 
tbolon, qui puisse tenir lieu de cette communica­
tion directe du candidat avec les électeurs.

Pour ma part, après les indigoes manœuvres 
dont je fus témoin dans un tetnps, je déclare que 
je ndnblierai jamais roa dignité de citoyen, au 
point de voter pour un cqnjÜdat que je ne con­
naîtrai ni par »es écrits, pj par se* (hscours, ni par 
une prenvc' éclatante d’un dévouement sans bor­
ne» nu principe de la souveraineté populaire, prin­
cipe qni présida, quoi qu’on en dise, à la formation 
des sociétés, et dont l'éloetton du lü décembre fut 
le triomphe et la consécration!

Nous nefivon* pas difficulté de reconnaître (juë 
c'e>  ̂moins de il. leduc de Bordeaux que le pays 
no veut pas que des abus qu'il traîne falalemeot 
après lui. 1,6* gentilsliçmrpes de la Obambre, les 
maîtres de la garde-robe, les chambellans, les mar­
quis de cour, les ducs do l'UËil-de-Bœu( ne sortt 
plus dam nos mœurs.

Ces inégalités stupides nous ont valu l'égalité 
socialiste, non moins stupide; car les extrêmes se 
touchent. Nous ne comprenons plu;» (iiajotooent 
qu’une aristocratie et qu'une démocratie. Nous 
plaçons dans la première toutes les vt-rlus, tous les 
talents, tous les courages, toutes les inlelligrnci^ 
et nous lui donnons Useconde a enuduire, è diriger 
connue force matérielle. l)q inumenl que tout ci- 
tOM-n est électeur et éligible, il n'exisie plus poli- 
tiquoinent do privilèges de naissance ou de for- 
itme. On peut bien se donner encore les titres de 
comte et de marquis dans quelques cliàleaux ; mats 
les maisons bourgeoises et les chaumières, c'est- 
à-dire l'immense majorité, ne reconnai.ssent que lo 
titl  ̂de citoyen.

(ta  Lit$rté.)

—  Voici la circulaire du comité électoral pré­
sidé par M. le gi'méral Piat.

€ Paris, ïe t*' février IttiU. 
a Monsieur,

• La manifestation du 10 décembre nous a trof>
montré ce qu'il y avait <le puissance dans Tunion 
de potre coyjité avec. Ips r.nmiiéj, iJéjî riMinnni..: 
l>our que nous ne songions pas à muiqtenir, à 
forliliqf ce iJOMen ÿactio|L >'

• Lee éléviehs |̂||pérai|p. ne peuvent é)i|-
gné^ ftenças-pouKprè»'. red^BIpns : d'^^'ory ; 
carTi ifous âvfltis vmncd'nlîus ne^niuvonT nous 
dissimuler que le.s conséquences de la victoire 
n'ont pas été ce qu'elles pouvaient, £e quelles 
devaient être. - ' .v

. Le vœu ^
suffrages n’a paA ete suffisamment compris , puis­
que nous sommes encore réduits à voir le grand 
élu du peuple lutter péniblement contre les im­
possibilités qu'on lui crée chaque jou r, au lieu 
d’agir avccfîcl fdfWel'^a'fîtierf^ nécessaires pour 
détruir«.raiwrchie, en fecen«trtiwam f  autnrtté sor 
ses vérités bases.

« Pans des cifoonstances au^  graves, noua d&' 
vous nous entendre pour envoyer à la chambre 
des hommes imbus des grands principes qui Erejit 
la glûfre et la force de la République et de l'Eni- 
pirç. Dans ces principes seule reposent le salut de 
la France, la vraie liberté, U prospériié publi­
que . l'iiiuon de toutes le* tlwses. Lobis-NiPOLÉÎw 
Basip*RT* personnifie ees principes; nommons 
donc pour représentants ceux qui s'engageront à 
le ««roAdar.

« Nos relations vont devenir plus fréquentes et

pins intimes. Forme* dès à présent de* comités, 
Cionsultez vos concitoyens, dressez des listes , en 
avant égard au mérite de quelques hommes qui 
peuvent se présenter m deAcrs dt la loealüi; 
examinez la valeur de vos candidats, et si voos 
voulez bien noos interroger, nous nous empres­
serons de vous transmettre tous les doenments qui 
pourront vous aider à fixer vos choix.

< £n communauté de religion politique avec 
vous, nous ne voulons que la réalisation du prin­
cipe qui a détennioc l’élection du iO décembre. 
C’est en fortifiant le grand parti national napoléo­
nien que nous y parviendrons, et nos suffrages 
sont d'avance acquis à ceux qui se rallieront fran* 
cheuienl à ce drapeau.

«Agréez, munsieiir, l'assurance de nos sen­
timents d’estime et de sympathie.

« Le présideat du comité, général Piat.
• Le* mtmbrei du eimité, eeerttmre* , Baiccarr, 

IkiUBiizuiâ d’Orvaanb, Cavbl (Charles), 
I.ALOO (Jules), runm«»<é<iAt Mgsovu, 
PiÉTRi, rtpréeenlmt du ̂ peuple, Tehblajri 
(Charles-Edouard), colonel TaiLRcui.

Comité efRiarml lM»«iAt|Mi*tiiite.

Nous regrettons que la circulaire du Comité 
CESTBAL BOSAfABTiSTi, présidé par l’honorable 
général Bachelu , nous Soit parvenue trop tard 
pour que nous puissions l'insérer. A l ’occasion do 
ce manifeste, la Prute vient de porter, sur les 
comilé.s en général , un jugènicnt conforme à la 
doctrine qwr nous avon* omise dans notre réponse 
à M. Guuoi. Noue espéroas toutefuis que la honte 
iRipartiaUié d'un bureau, composé d’hommes émi- 
neols, saura noua faire oublier les abus d'influence 
dont nous fùmeatémoin aux électtons d’avril.

JO U R N A L D E  T O U a

comtn̂ îPONPANCEs, c.tsnm.vu'mis, etc.

( .MoKSIRUR U: RàBACTSlR,
« Mes amis et moi espérons que tous serez, par 

la suite, encore plus sévère que vous ne l'avez 
été, dans le premier numéro de votre journal, 
£01̂  ce M. Guizot que j'appellerais le mauvais 
génie de la France, si nous n'avions pire encore 
daiy W  acteur en lunette qui se tient toujours 
dert-i^^ la toile. Je m'cxpliquefsis plus clairement 
BU bcf^iii, malgré rîhtoléraiice dq .MM. les réac- 
tioDfHrfPe». •- '

« Veuillez agréer mes salutations respec­
tueuses,

(.{Jl&a VO;i AfiONIÀS, >

Le ji^jfnai la faécr'f a ^ien fepn/duirq. la 
lettre suivants ;

■' « MonsiiCr LR «ÈWcfémi ES

« Hier, sur les trois heures, deux agents de po­
lice ont abordé le marchaDd de journaux placé 
entre le pont Neuf et la rue du Roule. Il» ont pré­
tendu «u’iU avaient l'ordre de saisir le Toeein de* 
Eleeteiért, joarnal incnsnet, et its en ont immédra- 
teraent opéré fa saisie. Prévénu du fait, je tue suis 
tendu chez le commissaire chargé de la police des 
journaux, qui d'est empressé de me déclarer qu*il 
t ’avait pas donné d'ordre de cette nature, etqrrc 
même les agcnUnelui avaient pas fait de rapport, 
f Si un pareil abus se renonvola it, a-t-il ajouté, 
j?adr«^aisaneplaintèà la poHce municipale. » 

« Cèmcûé c’est déjà la trôi'siêmé fois qite dès

agents subalternes de la police ont recours h tlnli- 
midaiion pour empêcher la vente de cette feùille 
mensuelle, ce qui est une atteinte grave portée aux 
droits de la presse, je vous supplie de dqiuiâr place 
à ma lettre dans l'un de vos prochains numéro».

• Veuillez agréer l'assurance de mes semimeata 
les plus distingués.

c L'un de vos abonnés,
< Cbarles SIEURAC. •

.BppréelMtlonM anlTcrelUkirs;*.

Nous avous promis à nos lecteurs, dans notre ouméra 
précédent, un article ex proftsto, pour emprunter l'ex­
pression classique, sur les méthodes universitaires et sur 
tes concours de l'agrégation. La question est tèllemeut 
grave, que nom croyons ne devoir la traiter qu'après les 
Sections prochaines. IxrSqne nous aurons procédé phi- 
to»oj*lnqiicnient, qne nous aurons p©<é nos principes, 
déduit nos oonséqnenceR, et que l’autorité des faits aura 
eonaacra bos doctrinet, nous aurons sans doute convainea 
le* Ojq>rik droiu et persuadé les cm un sincères. Mais, 
comme nous avons bien de* abus à redresser et bien des 
victimes à défendre, nous trouvoroua inévitablement dp* 
contradicteur^plus ou moins officieux, ür, nous tenons 
k répondre catégoriquement aux attaques dont seront 
l'objet de* observations tondées sur vingt ans d’expé­
rience. Pour tklier d’y parvenir, nous attendrons aveC 
(laljeqce que lo sjMeiredes éfechons ne se dresse plus de­
vant noiis.

Qu’on ne s'imagine pas tiHileluis trourer en nous uo 
adversaire de» ianguos ancisunes. Nous Mfuns trop bien 
que rian au monde ne donufl plq* de souplesse à l’ssprk 
que la traduction sévère des auteurs de l'antiquité. J. 
Jacî ues npiis avoue que c'est à j'habitude de lutter 
Tacite qu’il doit l’animation de son style; et l'un des 
troili braléurs de l'Assemblée nationale déclarait un jour 
qu'il devait son talent d’ iniprovisatioii aux talborieuses 
tradnetions de Ml jeunesse.

tt«vae d r«  i«m vufi«n.

La frazettr et lÜnion montrent encore le bout de 
ToreHIe ; ce sont toujours les mêmes jérémiades.

« bĵ nnui naquit un jour TuniCurmité. »

Im  iHbai» s'appiioient Sur le sort'des (bnetron- 
n&ire» qu'on vient d’exclure de l'AMemblée natio­
nale. En effet, tandis que des milliers de femilles 
meurent de faim, les magistrats et les bureaucrates 
seront Irès malheureux de ne pouvoir cumuler 

^uiieurs fonctiaop lucratives !
U La vieillesse ̂ ag%u ircess|mQientaiu ŝe. t

^ e  ÇunMilutJomfl et If Palijr ^pnt lp>)ipur|.o|p- 
st-quieux pour le ministère.

« Il est avec le ciel de* accommodements. »

Le SièfU a de itona moments; il a déclaré, le 
26 février 16^^  ̂ap/è^de Iqjp^ps^éditations, que 
ta République est le seul gouvernement possible. 
C'est la déclaration que faisaient, en pareil jour, il 
y  a un an. la Réforme et le National. Mieux vaut 
tard qne jamais.

La Prêtée donne parfois de sages avls;"ét nous 
espérDüSTju'efle ne conseiflera pins aa ptravolr dê 
confier aux enfants de Louis-I^ilippe Une partfe 
des armée» de terre et 4e mer.

Rien de plus piquant, de plus incisif, que les 
premiers-Paris et cKrVniques de la trbeki. Dé­
cidément Céfté feuille ne veut pas que l’élection 
du 40 décembre soit une mystification pour les 
démocrataB-booapartisies. Soyons de bonne foi ; 
B-l-ellc tort?

La Ràpidiligxie. la Démocratie et le Peuple feraient 
plus de pro^ly^e», s’.Us portaient un WfDnef phry­
gien moin  ̂fortement teint en écartate; on les lit^ . l< j - ‘ . ' ■ ql*., ■•■X »>l «iii.,-.''
par cnnosile, mais on n épouse pas leun querelles
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de ménage. A propos de querelles, ces deux der­
niers journaux se sont dit : « £mbrassons«noas, et 
que cela finisse. >

Z.€ Langue de Vipère justifie bien son titre. Cette 
fenitle mensuelle fait de la politique à la façon de 
Molière : elle fait rire. C'est quelque chose, dans 
un temps où la politique fait souvent pleurer.

FAITS DIVERS.

—  La République est proclamée à Rome.—  Avis 
aux insensés qui voudraient proclamer la mo­
narchie à Paris.

—  On lit dans le journal de Senlis : < Dans la 
séance du 21 février, l'Assemblée nationale , sur 
la proposition de M. Pierre Leroux, a décidé que 
les condamnés, pour cause d'adultère, seraient 
privés, non pas de leur droit électoral, mais de 
leur droit d'éligibilité. On pourra critiquer cette 
décision au point de vue législatif; l'intention en 
est excellente au point de vue moral. C'est une 
sanction de plus donnée aux droits de la famille. 
Par le temps qui court, tout est bon dans ce genre. 
Plût à Dieu que M. Pierre Leroux n’eût jamais fait 
que de tdles propositions !

—  Dernièrement, auThéûtre-Français , dit un 
journal, on représentait Zffljozef, oii Mlle Rachel 
remplissait le rôle de Roxane. Le parterre ayant 
réclamé la MarteillaUe et demandé qu elle fût 
chantée par cet artiste, Mlle Rachel s’y est refusée, 
ailégnant qu’elle était trop fatiguée. Le parterre 
ayant insisté avec un grand tumulte, le com­
missaire de police s'est présenté et a rétabli l’ordre 
dans la salle.

Le parterre n'avait pas sans doute oublié l'éner­
gie avec laquelle Mlle Rachel a exécuté ce chant 
patriotique après les journées de février. L’art a 
même contribué à reproduire cette circonstance 
par un dessin dans lequel on voit Mlle Rachel te­
nant un drapeau et entonnant: Aux armes, et- 
loyene!

Non 1 le parterre n'a point oublié l’enthousiasme 
de mile Rachel après la révolution de février ; 
mais il sait aussi que de tout temps les comédiens 
se sont montrés hostiles à la révolution , comme

si le régime de la liberté leur était absolument 
contraire. En 91, les acteurs et actrices du Théâ­
tre-Français se montrèrent réactionnaires, et 
Talma seul comprit les bienfaits du nouvel ordre 
de choses. En 1819, veut-on faire commeen 1791, 
ou bien Mlle Rachel a-t-elle reçu la défc-nse de 
chanter l’hymne de la Révolution? Nous voulons 
bien croire à sa fatigue; mais nous lui demande­
rons si l’année dernière elle ne l'aurait pas sur­
montée. Artistes, souvenez-vous que sous les rois 
vous étiez excommuniés et valets, que la Révo­
lution vous a faits citoyens.

—  Une chose digne de remarque, c’est que le 
ministre qui, jusqu’à ce jour, a le moins donné 
prise à la critique, est précisément celui qui n'est 
pas représentant du peuple. N’est-ce pas une preuve 
qu’il y a des hommes capables en dehors de l'As­
semblée nationale?

—  M. te préfet de 1 Oise vient d’adresser à ses
administrés une circulaire qui témoigne de toute 
sa sollicitude pour les progrès de Tindustrie.

—  Le président de la République n’a pas dû 
inaugurer sans une douce émotion l’ouverture du 
chemin de fer qui va de Noyon à Compiëgne; car 
le département de l'Oise est l’un de ceux où sa 
candidature à la présidence a le plus glorieuse­
ment triomphé.

—  Plusieurs amis politiques du rédacteur en 
chef du Tücsix lui ont offert de former un comité 
électoral sous sa présidence ; mais il a décliné cet 
honneur, ne voulant pas. a-t-il dit, être juge et 
partie aux élections prochaines.

—  Jamais la République n'a été saluée par 
d'aussi vives, d’aussi nombreuses acclamations 
qu'à la cérémonie anniversaire du 24 février. C’est 
assez dire que les rois ont fait leur temps, et que 
la France démocratique-bonapartiste ne veut plus 
entendre parler que d’un président ou d'un con­
sul.

—  Nous .croyons devoir signaler à la sympathie 
générale une fondation qui compte déjà plusieurs 
années d’existence, sous le titre : La Ruche popu­
laire. Elle a pour but principal de rechercher ces 
humbles infortunes si douloureusement cachées, 
d'adoucir avec délicatesse leurs souffrances, en les 
portant confidentiellement à la connaissance des

personnes généreuses qui peuvent et veulent bien 
répondre à son appel.

Les fondateurs s'efforcent de réunir une collée, 
lion d objets d’art et d'industrie, dont le produit 
puisse, à l’aide d’un concours bienveillant, former 
une somme suffisante (50,000 fr.) pour secourir 
efficacement cent familles honnêtes et infortu­
nées.

Le président de la République vient de parti­
ciper à cette œuvre de bienfaisance en l'honorant 
d'un lot.

Entre autres personnes qui ont concouru à cette 
œuvre, nous citerons te poète Béranger, Jérôme 
Bonaparte, frère de l'Empereur, et Vieillard , re­
présentant du peuple.

Les dons peuvent être adressés à MM. Philip- 
pOD et Aubert, place de la Bourse, 9, et au bureau 
de la Ruche, rueVieille-du-Temple, 75.

—  Une société se forme, dit l'AdvertUer, dans 
le but d’orgahiser une visite des Anglais à Paris, 
pour rendre aux gardes nationaux de Paris poli­
tesse pour politesse. C'est une occasion qui ne s’est 
jamais présentée jusqu’ici de cimenter l’amitié 
avec nos voisins les Français. La société évite 
tout ce qui pourrait avoir une tendance politique. 
Ce n’est pas une visite à un parti, c'est une visite à 
la France. « Nous espérons , est-il dit dans le pro­
gramme de la Société , que l’on répondra à notre 
appel avec ta môme bienveillance, le même em­
pressement. la même confiance et la même géné­
rosité que ceux dont ont fait preuve les gardes na­
tionaux français lorsqu’ils sont venus nous voir. >

—  Un journal américain signale plusieurs expé­
riences qui ont été faites pour savoir s’il n’y auiait 
pas quelque avantage à substituer des vases de 
zinc aux vases d'étain, ou d'autres matières, dans 
lesquels on conserve le lait. Le résultat a prouvé 
que le lait conservé dans le zinc se coagule quatre 
ou cinq heures plus tard que celui qui est conservé 
dans des vases d’une autre matière, ce qui permet 
à toute la crème de se séparer.

—  M. Ch. Sieurac ouvrira, le 12 mars, un nou­
veau cours complémentaire des études classiques.

Rédacteur en chef, propriitaire : Ca. SIEURAC.

C H A R L E S - L E - T É M É R A I R E
ou

. s a s
Poème national en huit chants, précédé d’une discussion sur la poésie.

P a r  c h .  S I E Ü U A C .
P R I X  : 3  FR AN C S.

Eat ven te  à  P arla , eliez l 'c d lte a r  e t a n  b u re a u  d u  J oeern ee t', —  à  H eanvala , ch ez  B A .I.T H .\X A R , lib ra ire .

RUE DE LÀ SOHUONNE, I, A PARIS. (Affranchir.)

Journal de LuuiS'Nitpoli'ôii-Rnnnparte.
M oniteur de l'ÉlyMée-^'at lo u a i ,

Parai&sant mensaellcment. — 3 fr. par an, f. 30 pour la 
province, 2 f. pour 6 mois.

Uisloire de l'A ssen lilée  n ationa le ,
l>ar elle-niênie.

12 livraisons de 2 futiillai in-d* à oO c.; 90 c. ponr la prô .

Collection de tous les Jonrnuux
l»aruM dt‘|>ula la révolution  de Février,

M. M.ASSON, libraire, 26, r. de l’Ancienne- 
Comédie. tient un assortiment de livres neufs 
et d’ occasion.

COL’HS classiques et préparatoires auB.vc- 
CALAURÉAT de M. Ch. Sieurac , licencié ès- 
lettres, 18, r. de l’Ancienne-Comédie.

M.JUE teint les robes à 2 fr., r. de Seine, 89.

loim uade untipellifu laire.
Eprouvée par cinq année de succès pour enle­

ver radicalement les pellicules de la tête, calmer 
les rougeurs et irritations du cuir chevelu, et ar­

rêter la chute des cheveux, qui accompagne sou­
vent ces symptômes. Prix : 3 f. le pot. TllUREL , 
parfumeur, r. de Bussy, 19. Dépôt en province, 
chez les principaux coiffeurs.

Nous recommandons d’une manière fout à 
fait exceptionnelle, l’agence générale en fa­
veur des personnes des deux sexes, sans posi- 

■ tion et de toutes vocations.
Direction ; rue C o q - H é r o n bis, au pre­

mier, dans la cour, ou galerie Vivienne, 1 6 , 
au troisième.

Piri», Imprimerie de L acoob et C*. r Sl-HyecioUie-SUM, 35.
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